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SUS AfERKY
Les renseignements qui nous parviennent

de tous l'es points des départeneroents de la
Loire et du Rhône, nous font bien augurer
des .prochaines élections législatives qui au-
ront lieu en mai, croyous-nous.

Le parti socialiste surtout a pris d'ores et i
i déjà toutes ses mesures pour triompher,

même avec les éventualités du scrutin de
liste; Nous le disions hier et nous le répé-
tons encore aujourd'hui, tous les républi-
cains qui ont souci de l'avenir de la. Répu-
blique, qui la- veulent-, grande, juste et
prospère, se ligueront étroitement en un
faisceau compact et solide pour renverser
ce ministère imposteur et antirépubli-
cain.

_ Dis mois de cette servitude- humi-
liante sont de trop pour la France démo-
cratique.

Ce corrupteur qui, malheureusement,
trouve si facilement .des corruptibles au-
tour de h'i, d.Jt subir bientôt le châtiment
qu'il mérite. Ce Polignac doublé d'un san-
guinaire, traînant dans des expéditions
lointaines l'élite de notre atmée, englou-
tissant dans le gouffre béant du Tonkin
l'honneur et .l'argent de la France, doit suc-
comber aux prochaines élections s'il ne
succombe pas avant.

Cet homme néfaste a tout brouiilé et
tout embrouillé, rien n'a pu mater sa pas-

•sion'^violente et belliqueuse. Ni les conseils .
de l'Elysée, ni les objurgations des gau-
ches n'ont pu mettre un frein au népo-

! tisme de cet accapareur forcené.

Dans le mouvement républicain, un
grain s'est glissé d'ans l'engrenage, ce grain
s'appelle Ferry et il menace de faire "sau-
ter la machine. Balayons ce grain pour
éviter le cataclysme qui nous menace. •

Les ministériels, dociles moutons de
ranurge, évitent de parier des points noirs
qui assombrissent l'horizon. Mais nous les

ï°y°u
n
j
 n

°
US

'
 ces

 Points noirs > dans toute
'eurhideur menaçante. Nous, voyons la
chute de la République, si cette République
reste quelque temps encore dans les mains
le ce mauvais génie.

Ennemi -de f Elysée, ennemi du peuple,
autoritaire par excellence, ce fourbe ne
mgt qu'à lui et les siens, il trompe tout le

. «onde et on lui laisserait faire un pas-de

35e
 CCUe V0'e"là ! Mais ce serait un

Il en f-illut moins en 1830 pour que Poli-
ce fut accusé de trahison ; serait-il pos-
-uie que cinquante-quatre ans plus tard,

« P^ant absorbant et dissolvant, commît

Dfcni ,x àe:*' trahisons sans que le peu-
nôJ? n ^ssemblée l"i en demanda raison ;no

£> ne le croyons pas !
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Nous ne voulons pas en dire plus long de
ces gredins qui ont érigé le Boîandisroe à
l'état de procédé admis, il nous suffira de.
conseiller aux électeurs d'avoir à se souve-
nir du passé et de le réparer par de bonnes
élections indépendantes, par des élections 1
qui feront honneur à la République et à la j
Brançe.

Ferry vise ,1'Eiysèe, si co jobard y en-
trait, il ne serait pas plus souillé qu'il le fut
par Louis Bonaparte. Mieux vaudrait ré-
duire en cendre ce palais et, sur ces ruines
fumantes, y. proclamer l«r ègne de. la justi :e,
et du droit.

On n'ira pas jusque là ; le bon sens des
électeurs réduira bientôt ce monstre minis-
tériel à l'état de bulle de savon.

A. REVÏ.

Ceux qui soutiennent les tyrans sont 
aussi rèpréhemibles, aussi coupables
'qu'eux, et doivent encourir même trai-
tement, même châtiment.

COU THON
Çonvatitioniwl

Membre da C«mit<5 da SaM Public.

SUERFIE^DE CHINE
PARIS;. 11 h, — D'après ranseigr.e-nents de

source '. hinoisft, 80,000 Chinais Roireinï bientôt
franchi la frontière cwnord <ju Tonkin,

Hongoa serait assiégé.
Les dernier*;* troupes chinoises qui étaient

encore ret'r$n.ch&e« devant Chu sont partïas et
>.wt abar;.ioiïr,é iiU.rs portions fortrfiées,

BERI.TN, minuit. — On lit âzm. la B die Ht
nationale :

Ap. es les iK>iive!!es àts viofbircs des Fran-
çais, rôuve'îis qui se siïccïdàinnt rapidement,
an pouwKit CMpercr q«e la force -de résistance
dts Chinois était depuis longtemps brisée,
rnaia taî:t qwî ls:s troupes franc A'ass ne s«r»at
pas assez nombn us.-s pour ncouper toutes !«:«
reute.1? de Chin« permettant l'invasion du Toti-
kin. il ne pourra être question d'j pacifica-
tion.

_ _ ï,e nouve au rai-tiiït.re de . Ch'ne, Cho-î-Tsin-
Tch^n, est srrivé ici ce matin avec le persond
de la légation.

 _,. ^^, .._—

; PARIS, S h. soir. —• Au çoura d'une H union
âcs Droites du S nat, la que-tïo-i du la psopor-
tionnalité relie qu'elle a été anê'.ée, p:-5r U
commune, a é'tift examinée

Le groupe a éittutè <:ï« j,'oppo-5er à toute pr^.>-
|>Oftioï».riaiii.è, systèma qu'il ««riffl'dètes cora;-iïï.
très dangereux pour h parti conservateur..

ç !i. — Le groupe de l'Unien républicaine a
prac-dé hier au reriOuvcn«meni'. dé son bureau

M. Eugène SpuHcr a été élu présidât p»r
127 voix

M. Margue, vie- préïicîer.t par 126, Kt M.
Buyat, par 12 Ï.

M Marron st M. Labussière ont obtenu,
le premier 1127 et le second 126 voix pour Isa
(onctions de secrétaire.
. M. Liouville dtmeute questeur, et M, Ma-
thivet, setrétaire adjoint. ,

M. Spu'Ier coiupts prononcer lundi 'prochain
son discours d_> pris? de possession -:u fauteuil
presideatiel.

10 h. •— i.cs budgsîs dr s exercices 1871» 72,
73 et 74 ont étft d'.hditii/emerit eqterrés de ia
sorte, et l'on a remis à samedi les obsèques du
budget 1875. '

Le roèràe jour v-rra rfipsrat're \?, vieille in-
terpellation du tenace Raspai) sur les employés i
de chemin de fer. |

// h. 20. — La conférence poar le choix
d'un méridien coramun a ajourné ses séarrde*;

Elle sera convoquée Mtérlieurem.éot par les
soins du président pour là vérification des pro-
tocoles

La iiàtura de la conférence aura lieu VA se-
! maine prochaine.

Minait. — Les fondateurs de ï'AssoctaHoa
pféïidee par M. Smirese et q<ii porfe le ti re
de. « Co;igrég?i.tion de Saint-Paul et do l'c"g!is«
cstholique italienne. » «ni rîporsdu à la récente
notification du yifaâire-fcardir.al, qui a dédire
qu* cette association eraft d'un CKraetfhre héré-
tique, qu'ils ne reconnaïsssi<;nt pas l'autorité
du Pape.

Il est probable que l'Association sera .pro-
chainement déclarée bernique par le. Vaû-
can.

Demain aura lieu là cérémonie de là ç^ma-
tion du corps de i'éçrivai'a ailsm.îpd Karl Hil- ,

-Lbran^, mort à Flo.-eneet
L'incinération aura lieu à Rome', parce qu'il

n'y a pas de four crématoire â Florence.

Le commandant Scjjley, .qui était «1 Js tète
de. l'expédition pour porter s'-cour» à GrfteSy,
dit, dans' son rapport au n^mîsié.ré de la njs 3

fins, qup. îescaJâvres des six hommes qjji a.:-
co.v.pagsw'icrsjt le li3;.!tar.ari-t, Greeiy oa.^ < té
trouvés déporiliés de leur chair.

Lord Arrpîhiil , l'ambassadeur Jîfglais à
Berlin, décédé 'récemment, » laissé des mé-
moires qui 'onfisnnent des note» très intérêt-
santé 1! Mir M. de Bismarck, sur K's ministres;
diplomates, prioripaux artistes, savams alle-
mands, •

Il est probable que îa publication dfi ces mfe
moires n'aura feu que dans quelque temps.

pprpq pfiïrcprit«UI fîiiit iMntfir MISJs'uO uuililuMlti. Il luul ISIpiJi ..

La troisième République est encore à
faire, pour quiconque ne se contente pas
de l'a vanité d'un titre immérité. 11 n'est '
personne au monde qui ne connaisse le
proverbe : « Pour faire un civet, il faut utj
lièvre. » Mais il est beaucoup de soi-dis'mt
républicains qui ne semblent pas se douter
du tout que « pour faire une république, il
faut des républicains. » <

Or, qui est-ce qui a fait la République ?
Est-ce une assemblée -républicaine, inspi-
rée d'un souffle ardent de libéralisme et de
progrès ?

Non, c'est une assemblée en grande ma-
jorité monarchique, qui, lassée de voir le
pays s'éterniser dans un malaise trop pro-
longé, a fini par céder à la voix de l'opi-
nion .publique en déclarant la République
le gouvernement légal de îa France. Aussi
n'est-ce point franchemer.t, localement,
que ces gens-là ont pu faire la Constitution.
C'est au contraire avec mille arrière-p- 1'~
sées. avec l'espoir de renverser un jour '
cette mêrae République qu'ils fondaient à j
con< re-cceur, comme .malgré eux. ,

C'est donc clans ces dispositions peu
bienveillantes pour la démocratie qu'ils i
ont élaboré une Constitution hybride, fou- i

cke et hypocrite, qui pût uri jour tenir la l

porte grande ouverte à une restauration de
la royauté. Et d'abord, pour arriver à ce

 !

résultat essentiel, ils ont eu ^'ingénieuse ,
idée de créer deux Chambres distinctes, \
élues, l'une par le suffrage universel, l'au- i
tre par le suffrage restreint. I

De cette façon, se sont-ils dit, à mesure i
que l'une des deux Chambres votera une
réforme, l'autre la repoussera et la rempla- î
cera par une loi rétrograde.

C'est du reste ce qui est arrivé. Chaque c
fois que la Chambre d?s députés a voulu f
faire un pas en avant, le Sénat en a fait un c
en arrière. Dans le premier moment, on

parlait de conflit, de lutté à outrance; on
avançait même l'idée radicale de deman-
der la suppression de ce j corps politique
réactio' maire qui empêchait sans cesse la
marche en avant. Puis, les fureurs se cal-
maient, on écoutait les conseils intéressés

de l'opportunisme, et ces mêmes hommes
qui avaient à certains moments clamé à
bouche que veux-tu contre le Sé»ai, se re-
fusaient ensuite avec plus d'énergie encore
à es voter la suppression. "Les moins
timides — et aussi les p'us malins — ont
alors demandé l'élection du Sénat par le
suffrage universel. C'était en effet le meil-
leur moyen pour arriver à hâter sa dispari-
tion de la scène politique. Car, enfin, si les
deux Chambres étaient nommées par le
suffrage universel, je vous demande un peu
â quoi pourrait bien servir ce pléonasme
politique ?

En effet, supposons que le Sénat soit
issu, comme la Chambre, du grand scrutin
populaire. — A quoi bon, dans ce cas, le
conserver?—-Ce serait un npn-sens, et une
absurdité. Car en cas de conflit entre les deux
assemblées, laquelle aurait le dernier' mot,
puisque toutes deux auraient reçu mêmes
pouvoirs? -~ Il y a là un diiernme dont on
ne peut sortir. — Si les sénateurs sont nom-
me;.; par le suffrage restreint, ils sont dan-
gereux pour la démocratie, dont ils empê-
cheront tous les vœux légitimes d'arriver â
leur réalisation légale. Si au contraire le
Sénat sort du suffrage universel, il devient
dès lors inutile et ne peut donc plus subsis-
ter.

Allons, Pères Conscrits, ayez donc enfin
le courage de comprendre que votre der-
nière heure ne saurait tarder, et que mieux
vaut, en pareil cas. le suicide que l'assas-
sinat. Jusqu'à ce jour, vous avez tout fait,
vous l'avouerez bien, je pense, pour jeter
par terre la République, en l'empêchant de
se conformer aux traditions et aux princi-
pes qui en sont l'essence, la force et la vie.

. Eh bien ! sachez au moins -mourir! Tom-
bez bravement de vous-mêmes, si vous ne
voulez être frappés: Car le moment n'est
pas loin où le peuple réuni dans ses comi-
ces rendra contre vous l'arrêt de mort. Si
vous vouiez mériter un jour le pardon de
c<;tte démocratie vaillante et généreuse,
que vous avez jusqu'à présent comprimée
dans ses aspirations de liberté, hâtez-vous
d'abdiquer les droits antipopuïaires que
vous vous êtes arrogés. Sacrifiez-vous enfin
à la démocratie, en disant à la 'République:
« Morituri te sahtiantl Ceux, qui vont
mourir te saluent ! a

François BONJEAN.
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Les couloirs du S.-'nif. ont quelque ohose qui
ressemble à ià foire aax pains d'épice.

Les vétérans du Luxerntxwg- font gravement
leur entrée dans le cérîaele, ijs ont<!es airs êe
conciliation qui présagent U«e fia prochaine, ils
rappellent la fabl : d'Esope le Soleil et le Vent.
Peu de monde dans les fcïibutiesj il faut, en
effetj une forte dose de courage psur affronter
une séance du Sénat.

L'opium ne convient pas à tous les tempéra-
mants. e

La sdnnetEe da M. Le Roye.r annonce à ses
collègues que la coi>sî<rne esf de veiller
Tout te monde ronflé avec un touchant ensem-
ble. Le. chœur est au grand compïst. II est deux
heures, l'ordie du jour appelle la discussion de
îa Soi sur les récidivistes.

M. BERÂNGER fait remarquer avant
d abord»? îa question de fond, que M,, WaldecU-
Rousseau n a rien dit en ce qui touche le régime
de la reUgsiion, et qu'au pdirft ik vue finan-
cier en acceptant les chiftes da ministre il est
facile de ço^teter que la dépense sera pras
considérable qu'un ne l'indique.

Pour Is lieu de la relation, je ra»»eIlerai à



M. Waldeck-Rousseau que la Nouvelle-Calé-
donie, d'après son gouvernement, ne peut re-
cevoir aucun des récidivistes, mais je m'éton
nerai surtout qu'après la triste expérience du
passé, on songe encore à envoyer des relégués
dans ce funeste pays, il faudra aussi songer au
personnel administratif, qui devra payer son
tribu au climat.

La peine, telle qu'elle est indiquée dans le
projet ne remplit aucun des caractères qu'elle
doit présenter. La relégation est condamnés
par IV xempla des nations étrangères.

L'Angleterre a dû y renoncer; une mesure
proposée dans de telles conditions n'est qu'un
expédient, c'est la politique du débarras. Vous
abusez de l'autorité que vous avez sur les colo-
nies pour leur infliger un véritable neaS". Je ne
me contente par, de critiquer la loi. J'ai pro-
posé des mesures pour remédier au mal de la,
réciiive.

Je crois qu'il vaut mieux aggraver le châti-
ment en cas' d. rè-idivs, ce sera p!us j i.'-te et
plus conforme aux principes du dr< tt g nÈral.

Le second moyen setait le syitènie c -'lu- ih-e,
qui rendrait la peine plus duré sans i'atignyen-
ter. Donc, renonçons au projet de loi, qui sera
plus difficile, à appliquer que celles que j'ai
«n-Jiquéefi. Je deu»and« îu 3*nat de repousser
l'article premier dm projet de loi -rie M. Ver-
ninac.

Le Sénat, las d'une aussi longue besogne se
féveiïle et demande l'àjoiîrnement su lende-
main. Papa Le Rayer donne raison aux enfant*
terribles en levant la séance.

AUX -ÉLECTEURS

On nous assure que les élections législa-
tives auront lieu en mars ou en mai pro-
chain. Certains, intéressés, mieux avisés que
nous, paraissent fixés sur la date à peu près
définitive de cette consultation du suffrage
universel.

Plusieurs lettres nous parviennent des
départements circonvotsins , de celui de
l'Ain en particulier, où l'intrigant Marc
Guyaz plante ses petits jalons à flammes
multicolores. Cet ambitieux insatiable a
déjà lancé dans la Bresse ses agents électo-
raux.

M. Guyaz, qui chemine lentement, à
l'aide de ses cannes, a trouvé dans le pays
quelques copains aux jarrets solides qui
vont de bourg en bourg chanter les gloires
du valet de M. Delaroche.

Nous prévenons M. Guyaz que, s'il entre
en lice dans le département de l'Ain, il
nous trouvera devant lui quand le moment
sera venu .

Un autre candidat se présente. Celui-là
jouit d'une certaine estime : ans la Bresse :
il se recommande de la franc-maçonnerie.
— Brave homme, bon enfant, aux allures
franches et loyales ; mais nous le toiserons
quand viendra le moment.

INFORMATIONS
On annonce de Saint-Pétersbourg que la po-

lice a saisi ta nuit dîrmère une .imprimerie
clandestine.

Plusieurs par&onm s ouf. <lté. arrêtées.
La police ft également découvert divers do-

cuments relâtirsâ un piojet d'attentat contre la
vie du czar.

M. Perraudin, le Philippe Auguste de la
première police du monde, manque au czar:
Que de moujiks il ferait cravater avec du

chanvre !

Les journaux libéraux donnent ce soir des
renseignements nombreux sur la crise ministé-
rielle.

Il paraît certain que M. Pirrnez, député du
Centre-Gauche;: qui a été appelé hier au palais,
me fera pas parsie du nouveau cabinet, lequel
paraît devoir être décidément présidé par M.
Berrfaert.

Celui-ci serait remplacé par M. Dabruyn,
député de Termorules, marchan S d'huiles et
catholique pratiquant.

Marchand d'huiles et pratiquant, ce bon-
homme de Debruyn doit être aussi mar-
chand de Saint-Chrême.

Ce serait complet.

Le manifeste du général prussien Hiïgen, à
Bïunswsckj qui a et* impriuîié à ia hâ e aven
une presse •'! à brs«, er< présence de l'aide
sie camp de b-igâSle Rekowsky ne por-
tait pas ie nom da l'imprimeur-, il a été affiché
contraire m-'-iit aux prescriptions ds la poie,
sur de» habiùukuus privées, ce qui a motivé
une piaiïite du directeur de îa police.

Et l'on a pardonné au général prussien.
Le parquet de Lyon n'en, aurait pas fait
autant pour le directeur de l'imprimerie
Moderne.

On annonce que 1rs décrets du '20 mars
«ont être appliqués à trois couvents ds capu-
cin* qui existent encore dans la Savoie.

Il est temps que l'on applique enfin poul-
ies capucins, comme pour tout le monde,
l'interdiction de la mendicité sur le terri-
toire de la République.

Ras er les capucins, ça me va !

Le jour da la rentrés du Parlement, ,on
inaugurera dans la salle des séances du con-
seil municipal à Naples une belle inscription
commémorative de la visite du roi aux cho-
lériques de Nantes;

Et les infirmiers qui ont succombé à la
besogne, qu'inaugurera-t-on à leur mé-
moire ? Le roi des cholériques n'y a pas
songé.

La reine et Sa princesse Béatrice doivent
quitter Balmoml vers le 2t novembre.

Ah ça! ces dévergondées sont-elles donc
lassés du bal moral. Qu'elles chahutent
alors et qu'elles viennent au bal de la
Rotonde.

.....~~~ ;,i«~««—,1 — .«s^w"——-——-—————~~——«-

HÉRISSON-BIDARD !

M. Faustin-Hélie, vice-président du
conseil d'Etat et jurisconsulte, vient de
mourir à Passy.

Enfin ! ce pauvre Hérisson, dont le nom
n'a jamais cessé d'être synonyme de con-
ciliation, va donc pouvoir obtenir sa petite
compensation, car on doit savoir que le
garçon de café qui l'a mis à la porte du
ministère lui avait '.promis la place que
M. Faùslin-Héliè vient de quitter sans le
vouloir.

Si ce pauvre Hérisson était fils de phar-
macien, on pourrait croire, ma foi, qu'il
lui a donné la pilule !

INTÉRIEUR
NANTES, 28 octobre. — M. Laisant, rendant

compte hier de son mandat, a déclaré qu'il a
vote contre la révision parce que ce n'était qu'un,,
comédie ; ii a demandé la réunion d'une Cons-
tituante et la suppression dis Sén&t.

M. Laisant croit que le remède à la crise
actuelle est dans la réduction des impêts ; il
déslar« que l'ïxtnême gauche votera l'envoi
de 40,000 hommes au Tonkin, mais «fusera
toute demande de 5 ou 10,000 hommes.

La réunion a vaté un orrirs du jour approu-
vant la conduite de M. Laisant.

Le Journal des Débats considère le projet
sur les récidivistes cernai,', ui remède de char-
latan n'ayant pas méaie l'apparence d'une ré-
forme pinitentiaire.

La République française annonce que M.
Rouvîer a Tintent on de faire publier une
feuille quotidienne à un sou, donnant tous les
renseignements susceptibles «'intéresser Ls
commerçant* et le<s indusutels, "WS sujet des
debôHuhés extérieurs.

Le générai M Mot est arrivé hier. II a eu une
entrevue avec M. Jules Ftrry-

Le Figaro annonce que l'amiral Peyroo a
passé ave-.', la Compagnie générale transatlan-
tique un traité concédant pendant cinq ans aux
paquebots de la Compagnie le transport des
fonctionnaires de l'Etat, de.s troupes et du ma-
tériel à destinat'on de Sa Martinique, de Cstytn.
ne et de h< Guadeloupe,

La manufacture d'armes de Tulle serait
'supprimée au mois ds janvier pro.hain. Cette
! suppression causera un immense préjudice à la
ville et au département.

Héroïsme princier

La Parlementaer de Viennf , publie la dé'pê-
! che suivante :

Un général américain vient d'écrire à un
de ses amis de Paris, en l'autorisant à pu-
blier sa lettre, que le comte de Paris, lors-
qu'il servait dans l'armée de Potomac, a
livré un régiment aux Sudistes.

Le général dont il s'agit se porte garant
\de l'exactitude de ce renseignement.

I _ , , «sg»»

ÉTRANGER
-—

BELGIQUE. — La Réforme da Bruxelles
S raconte que M. Wœste, s'étant rendu avec
toute sa famille à la station dis ALdi, pour y
conduire un ami, de formidables huées, pous-
sées par tous les voyageurs qui se trouvaient
dans la train, ont accueilli le ministre de la
justice. Ce fut au milieu des sifflats que M.
Wœste quitta la gare.

ANGLETERRE. — Ce soir, suivant l'usage
traditionnel, des dîners parlementaires auront
lieu, à l'occasion de la rentrée des Chambres,
chez M. Gladstone et chez lord Gra ville, en
leur qualité de leaders du parti gouverneraen-

j taî à la Chambre des communes et à la Cham-
bre des lords.

ITALIE. — Hier, le maire de Ttsrin a in-
j vite les membres di. congrès phylloxérique â
{une excursion en chemin de fer lu iculaite à
! la Supt'iga.

Au déjeuner, qui a eu lieu à la Super™
M. Cornu, déléjjuê français, a porté un toLî
au roi d Italie. 3l

Le journal II Cornu ie, qui se publie à Ra
venue, a été saisi pour avoir publié une lettre
rie Ganbalai adressée à M. Petroni en 1871
uans laquelle le générai prenait U défense £
la Commune, ainsi qu'une correspondance'^
Milan sur la grève des pileurs de riz.

SUÏSSB. —- Les journaux suisses signalent
une violation d* frontière dent viennentde se'
rendre coupables des agents de police badois
On avait an été, à Constance, un jeune ouvrier
sellier, Hermsnn Schroft, accusé d'avoir pr0.
page des imprimés révolutionnaires.

Le lendemain, pendant que le geôlier la con-
duisaiti de ia salle du tribunal en prison, ce
jvune homme parvint à échapper â son suryàk
lant et il s'enfuit sur ie territoire suisse

L'agent badois le p >:rsuivit et le rejoignit à
Emœisfcofcr., village ihurgoyien. Schrofi se jrïï
fusant â marcher, on le jeta sur une char-
i«tte.

A la frontière se trouvai; un gendarme qui
chargea l« prisonnier de ehaînes at le recon-
duisit en pe 0:1.

»
ES'PAGiii ,-.,. — Une dépêche de la Havane

annonce que le lieutenant-général Castillo y
Gii de la Torre, gouverneur de Cuba, adonné
sa démission.

 : «s*> l^jjj

SOLDAT ET SÉMINARISTE

• Il existe, dit le Phare de Bretagne, dans
une commune du canton de Beiz (Mor-

I bihan), un jeune vicaire qui s'est fait ton-
surer dans les circonstances suivantes : Ce

j charmant Eliacin était au séminaire l'année
où ildevait tirer au sort. Quelque temps
avant le grand jour, il écrivit à son père :
« Mon cher père, c'est toi qui mettras la
main dans le sac Si tu me fais sortir un
numéro élevé, un bon numéro, préviens-
moi par dépêche et je rentre au pays. Dans
le cas contraire, je resterai au séminaire »,
L'histoire est authentique.

Il existe également dans le canton de
Baud, un vicaire qui a reçu les ordres sa-
crés à la suite d'une jolie peur ..

Cet excellent patiote, ce bon français,
allait rejoindre son régiment lors de la
guerre terrible de 1870. Arrivé à Vannes,
au moment où nos premiers revers étaient
connus, ce conscrit modèle se mit à réflé-
chir. — « Bigre, se dit-il, ce serait bien
sot à moi d'aller me faire casser lés os
quand je pourrais si facilement rester au
pays. »

Et notre brave ajouta tout haut s'adres-
sant à un de ses camarades : « Je vais voir
si l'on me prend ait séminaire. » On l'y
prit.

Le Phare de Bretagne se déclare prêt à
citer les noms de ces braves enr-outanés._

Il faut espérer que bientôt le séminaire
n'épargnera plus ia caserne aux jeunes gens
troo timides.

X>er,x*i&r*o ï-ïexure

Minuit 20. — Un incendie' a détruit les
j petites csiionies de ia Pointe-à-Fié;rate <* de

Pettame, pjr.ès de Gaspe (Caoa ia.) ; 35 fanMife
sont sans asiie. .
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Par Gontran BORYS

PROLOGUE

, .Léilo i'Avanturier
v *-tm*ot uBww**.œi*i ver** -

(Suite).

Landry le suivit de près.
Ils rencontrèrent alors un étroit sentier,

invisible à quir-onque n'en eût pas connu
l'existence Ce sentier serpentait à travers
un petit bois plein de mystère et d'ombre.

Les fugitifs attachèrent leurs montures à
un arbre, tirèrent des fontes leurs pistolets
qu'ils armèrent, et revinrent se tapir au
bord de la route, derrière un impénétrable
rideau de feuillage.

Cinq minutes, ne s'éiaier:t pas écoulées,
"qu'un fracas semblable au tonnerre ébranla
le sol ; puis une troupe de cavaliers passa,,
emportés par un galop furibond.

Si vite qu'eût dispatu la cavalcade, Lélio
avait compté huit hommes armés jusqu'aux
dents, et à leur tête Diego Diaz.

Landry eut un éclat de rire muet. .
.— Allez, mes enfants !... chuchota-t-il.

Marchez toujours de ce train-là... et vous
arriverez bien avant nous clans les Flan-

dres !...
Lelio, l'œil en feu, la lèvre dédaigneuse,

écoutait se perdre au loin le galop retentis-
sant.

— Huit hommes ! dit-il avec mépris. Don
Diaz but mesquinement les choses !

— Diantre ! vous êtes difficile, mon
maître ! En si peu de temps le digne sei-
gneur n'aura pu réunir un plus grand nom-
bre d'assassins... Excusons-le, et déména-
geons.

Le comte haussa les épaules.
— Fuir! dit il, et pourquoi ?
— Parce que, ne nous rencontrant pas

devant lui, don Diaz se doutera que nous
sommes restés en arrière et qu'il rebrous-
sera chemin .

— Qui sait ? Peut-être continuera-t-il
jusqu'au soir sa poursuite imaginaire.

— De grâce, monseigneur, pas d'impru-
dence ! Nous ne pouvons pas rester ici.

— Soit, dit Lélio en souriant. Suis-moi.
Je défie don Diego de nous dénicher là où je
vais te condu re.

Et reprenant en miins leurs chevaux, le
gentilhomme et son écuyer s'enfoncèrent
dans le petit bois.

I
IX

i1
LA MAISON DU CORDIER

Après une marche assez pénible à travers
les taillis, Lélio et son serviteur aperçurent
enfin une. misérable chaumière, ensevelie
pour ainsi dire au fond de la verdure et
complètement dissimulée par un pli de ter-
rain.

— Voici notre retraite ! annonça le
comte.

— Par saint Landry, mon patron, s'écria
Landry émerveillé, quand et comment i
avez-vous fait cette trouvaille ?

— Tu vas le savoir. Menons d'abord nos
bêtes à l'écurie.

— L'écurie ? répéta d'un air de doute l'é-
cuyer, en examinant la masure, qui était
plus haute que large. Où diable peut-elle
être, cette écurie ?

— A cinquante pas de la mabon, répon-
dit Lélio, dans le bois, sur la gauche. Viens,
suis-moi.

Et, chemin faisant, il mit son écuyer au
[courant de son voyage à Pampelune, ainsi*
fque de la manière dont il avait employé la
nuit précédente:. Comme ii achevait son
réc^t, ils débouchèrent à l'entrée d'.une clai-
rière.

I

— Ah ! ah ! dit Landry, voila, je crois,

l'écurie en question ?
— Justement.
C'était l'atelier de Juan le cordier. ïlcoa-

sistait en une sente de hangar rustique, bjw
en pans de bois à peine équarris.

Outre le fil de chanvre et les paquets-*
cordes vieilles et neuves,* il y avait sa ^
foin, de la pain, des instrument^ de ]-'•<-"'
nage, deux ou trois barriques vides et en-
fin, dans un coin, une jolie jument a'eza^
bridée, harnachée et munie d'une selle d«

femme en velours bleu. ,
Quand Landry l'eut analysée, il po^

:
"

un cri d'admiration.
— Vivat! mon maître!... Une fois »

dessus, Mme Dolorès aura des ailes, -ni P>
ni moins qu'un oiseau !..._ Le difficile, p

exemple, sera de l'y asseoir.
Lélio eut un geste superbe :
— A minuit, répéta -t-il, nous g^r

rons avec Dolorès sur la route de tranc 
— Ainsi soiï-il ! murmura l'écuyer.
Ils installèrent leurs chevaux auprès" ^

jument et revinrent à la maisonnette,

entrèrent. ' •;. Je
Cette humble bicoque se compt*^

deux pièces délabrées, l'une au ra

chaussée, l'autre au premier étage.



r « .Wnîères troupes chinoises, retranchées
,,^aChu?sontpar^ S) abandonnant leurs

positions retranchées.

i.-re — Le central Duchêne est nommé
« mandant de 'l'artillerie ne la place et des

°™ da Lyon, en remplacement du général
'/•oisin, «ommé commandant de la 15- brigade

'' \1[ Schuîher est promu colonel d'artillerie.
M* f estauriin est promu lieutenant-colonel.
MM" Blanchard, Poulie, Silvcstre et de La-

verie sont p-offlu. chefs d'escadre,..
M Patout cst Promu sous-lieutenant a ar-

iflérië en service au Tonkin,
MM Ltebreton et Lièvre sont pramus chefs

;'escac!ron du train des équipages.
' M Bîanchard est promu sous-lieutenant du
,-ain des équipages tn service au Tonkin.

Le générel Millota éié reçu ce matin parles
-.lini'tres de la guerre et de la marine; il s'est.
:nsuîte rendu au quai d'Orsay, où il a vu le
présitet du conseil.

On assura qu'a la suite- du congé qu 1! vient
'obienir", le général Millût solliciterait un
omman-'iement dans l'armée active.

Depuis son arrivés?, à Paris, l'ex-commandant
17, chef da Tet-kia est littéralement assailli par
as visite'» des personnages du parti radical. Ce
ont des politesses, des ftecoiaflés .«mbroises.

Le génèf&l les a àcéue81is avec: reeenriaLs.
since etsiis ancieriS*mi»*r6uvenï qu'il penche
beaucoup ttop vçrs l'Extrêm^Gauche,

Sèanee du 23 eelebre 1S84

(Suite)

La séance publisjua s'oavre à neuf heures.
Oa passe à l'ordre du jour.
Le premier dossier est relatif au greups

sç&l'air* de ia plsc* de Serin. Il est renvoya à
la COKianrsssion des travaux publics pour KO-
Éi$ër le rapport de M. Carlod.

Divers autres dossiers sans importance sont
«loptés; nous retenons celui relatif à ces répa-

: ations à faire au grand Lycée. Le conseil re-
use es* réparations et maintient la délibération

qu'il a prise il y a quefquts semaines, refusant
,.out cr«aït po»r lés Lycées jusqu'à ce que le
professeur de chimie du Lycée de Saint-Ram-
>rtrt, qui est un ecclésiastique, a>t été remplacé
AÏ un laïque.

Le citayen Fichst prefite de cette question
je'Jr demander à. l'Administration de faire le
nécessaire, afin que tous les conseillers soient
Jélégués cantonnaux pour s'assurer de ia véra-
;ité des plaintes qu'on leur fait très souvent au
Sujet des écoles municipales.

On est venu plusieurs fois chez lui se plain-
dre de certaines maîtresses d'écoles qui exer-
cent une pression .cléricale sur leurs élèves. Ii
10 peut pas les signaler, n'ayant pu en vérifier
.'exactitude.

Le citoysti GENETIER appuie cette rénla-
patîoh, car lui aussi & reçu des plaintes de la
même nature. Il demande que l'administra*
tien fasse les démarches nécessaires dans le
plâs bref délai.

M. 10UFFIER promet de faira ie néces-
saire, .

Espérons que dans quatre ' ans cela aura
«bouti.

Il y a aussi un rapport du v.*- Ciuinaumea,
qui concerna ie msnum'.nt de Nuits.

Il trouve le moyen da comparer Sa oéfanse.
isroïque de- la France en 1870 à la guerre du

tonkinois Fer? y.
N'en déplaise à tous les F.-., en 1870 71 la

France républicaine luttait po'ir son indépen-
dance, tandis qu'au Tonkin on fait l'affaire de
quelques pépitiers de la famille opportuniste.

La séance est lavée à dix heures et le con-
seil ?e constitue en comité secret pour des
réhabilitations.

 ;— ___™«——*^5&————— — " —

MENUS PROPOS ï '

M. Gailleton mandé auprès d'un de ses
malades dit à ce dernier :

— Qu'avez-vous, cber ?
— Je ne puis plus uriner docteur !
— Alors il faut que je vous sonde, faites

j demander une bougie.
— Le malade, tiens, est-ce qu'il pr end

I ma vessie pour une lanterne.

I Â TRAVERS LYOM
__—__—

' BORNE FOI ADMINISTBAT1VE
I La commission riqmsaéè dans la réànîoti te-
Inup' à l'Eden-Thcâtre, par 1rs commerçants
I rytotmius, nous prie de détîiAitîr «le la façon la
• phi afcsoiue ils rghsèigftéWieils ffotfti&s à divers
; jcùrh VUE sur Periî'révute q- è s'a délégation a eu
1 .avt-c le conseil des &djr»)t t«.
I Ces journaux ont publié qâe cette c!Î!«gat,ion
la dcmiindé l'msralistn-r, de cantines sur te
i ribaiîtkrs. Cela est aussi faux que. l'exposé
i qu'en,a fait l'a*i.jo»t Juliaa à la séance privée
j du conseils.

Il n'y a de vrai dans ïés déclarations faites
patda délégation que la lettre que nous avons

I publié' ftiar»

Voir à la quatrième page- les noms des titii'
| ladres des foliées remboursables à cent f ravies par
j i' Avenir Ses Familles. '

La &l«s i?2"iîistrielïs. — Nous appre»
ï n*as que lunsli M.. d« .Lawesâaa doit dernier
| lecture de son rappért sur las délégations de
j Lyon fct de Saint -Etienne .devant la commis-
sion rie* Quarante -Quatre.

Hier à 9 heures du mafia, une voiture char»
[.g*4.e de bois a eu son essieu brisé sur le quai
; de Vaise près le punt de Serin. ïl a Jalju ren-
verser la voiture sur le côté du quai peuf baéj

! îa circulation des tramways puisse être réta-
| blie.

!  ~, --es»'.
i Dans la même journée, à 5 heures da îo;r,
| un tramway faisaht le service de Belle sour au
Por.t-cî'EcuUy, passait swr ls quai St.-Antoine,.

j lorsque arrivé à la bautenr des magasins
i d'approvisionnem«nt de M.- ïvlinaudier, le
chevaJ ds ce dernier' attelé à un.louri camion,
s'est tourna du côté de. Sa, vois, et' le brancard,
du véhicule, a .heurte le tramway, a enfoncé

j u,r» p&nneau et brisé deux glaces . '
{ ' Les explications plus que ' vives qui ont été
échangées entre les deux cochers, ont {-ris un.

j certain temps et ont occasionné un retard de
135 minutes dans la marejee des traœwsys.

1 Objets tjonYés. — Hier, à six hsure.3 du
| matin, le nommé Claude Bcrnin, employé en
i qualité de gardien au ponton àts mouchss- â\i
I cours Rambaud, s. trouvé sur le bas-port du
! quai Tilsitt (près du ponton d'Ainay), divers
«papiers épais, au nom de Charles Charvolin.
! Cet ernployé s'est empressé de remettre sa
H'onv.-iii.i ,iu buîe-ij da.i i<pj.%U u-,juv<i--.

Vsgai»5-:.id.êg8. -— -La'ruit dernière, ÎÊS
f urbains on| arrlrVé pour vng-aborsdA^e, leÀ
'nommés Léo-i Miehaud, Joseph Fontair.e,

Ï'esn-Baptiste Busch, Eugène Poinas, Jules
Briffard et Louis Gay.

Tous ces individus ont été_ trouvés sur la
voie publique, privés de domicile et de tout
moyen d'existence.

Hôtel-Dieu. — Charles-Marie Guérry, âgé
de 24 ans, charpentier, aux Avenières (Isère),
par suite d'une .fausse manœuvre, est_ tombé
du haut d'une poutre sur laquelle il était
monté.

Dans cette. chute, ce malheureux a reçu do
graves contusions à la jambe, qui ont nécessité
son transport à l'Hdtel-Diéu,

— Dans îa journée d'hier, le mimm* Jean
Marie Guercin, âg-é de 34 ans, ajusteur au
chemin de fer d'Ambérieu, est tombé d'une-
machine qu'il était en train de nettoyer au
dépôt de la gare.

Dana cette ehftte, ce malheureux s'est fracturé
la ro-uSe du genou gauche.

Après avoir tfçu les soirs thi médecin de
l.-i gare, il a «té conduit à l'Hôtel-Dieu de
Lyon. , ^_

Voir à la quatrième page les bons des polies!- j
tickets de la Société LE TRA VAIl, omis dans j
notre numéro d'hier.

.'-::; '- : i '.* % h ~n :-' « V '- ' Il :

LJOÏ.1, 3^ voisin® i§84.

I Aujourd'hui -caïme p !st„ ToutSs'îés Valeurs
S ëuTvent pérabienienl et diun pas inégal les
! cours dû Paris, La .çonfiapee est. ie ... erf deâ
j tran*actions et mslKeureuSafeieriî ou plutôt heu»
1 reuse aient else ne se «««smande pas.
| ï a petite et la grosse s>*écuîatïoB n« s'énga-
I gerc?r;t sérieusement q;e lorsque l'horizon un-
S p.'u dsblayè, laissera entrsyoir une situation
netta et k peu près à l-'abri eus incertituidss du
ïerdemain.

Quand en serorsï-nous là ?
4 tja ®\o 109 17, UR cours 3 ojo idem. 7S- 20/
L'Itiiicn n'est aussi qu'une fois coté a 96 50,

L'Egypte uaifié;.;-, se ma auent à $13 75.
Le Crédit lyonnais fait iwnne contenance à'

54s Ls. Banque ot-.or»'«aie *st faiblotte à 570*
A ttrîchisn 630 60 .sans affaires. Mord-Esjsagne
545 sans entrain, Suez 1,900.

'Bourse de Lyon.

i TU1» -4a bjtMi 1830 «5 n
&K;,KI3ÏÏEJ«Ï 1879 445 »
VU!» to 'Pa?ia 1SS« » »

 1S71 S9-Î 75
Vïus âo M's,;-i-«iîtï S61 50
ft'lidièï» 1877 » »

tsrt 4s« »
i$%Q -  S5G. »

K',-xs:o3 ascifinri^s 373 50
— . ïiocYell* )> *

DwatiBs ,sa<5M3ïisx ; » »
— notri>ti«s 30^ »

LGmbSy4,3s anis. ïïttS »

$&**6g0ftè& 3&$ 55
fû=i--ii'-&p. 1' irçp. 851 Ï5

„ ' j« —  33g - ]
Portugais» . - 813 53 ]
Sues 5 0/0 » • I
Savix ï t 0 » » !
OiïiiîibGa-Ti'SBa'». 20S 50 I

gte 4» Lyaii liCO
T*f?»-Nolre » a

CWCSOÈ . J290 »
iciiir. As ia Msïîiis 5/0 »
ïourohaai&aulî » »'
Loirs 148 »
Mo;iti-»sn'»Sïî 955 75
Ssur-î-PHïsaï?» m »
ai-Vj-in-G:-) 17 »
R.-?«l. af îyiïwÏKy » »
$Adi<ité lijeoiiskM » »
G;:. lA.^a. «S ia-J, m »

Ru« -d» L-j<>v< » »
Coinp. éa lïtas » o
Do-.A'jCi-: Sîafc-âa» » »
CEoix-rdmiss» » »
EsSssuirttoiialbaa C30 »
VVic:,--i'^K-,-..îarf - » »

.Bourse cîe Paris
s — —
! S 8,'« ttcunnj» 7S 4?

» 0/â al ;.--t*-ri-j».bI« 7S C7
l S 0/0 «nrem » •>

•t il?, !?/!'; (PSS) W 30
j 5 0'S ?»,Mf«à ?6 re
I 4 '/* fS.,ï/:U. -»''•. S9 '

5 0/* IL-JK S 07
! E.ypï. S 0,0 (i«77) 315 .J
i Kaiiq-js 4a Fraxrna 5'.5() »
I Créais fonoier 1297 .-•
j btMit i;-!<sMUw stf.O *

Ctsi&lt Iyona*J« 5S5 »

; Me», esp. jt-nh,, <35 »
«»C»rt :;-::-. », »

 Buxt^aa oftoro ias 571 »
, Banqui» «mSîijtifsîiiB» 473 »

Bsîvjïie yo-!,rro:,-?. 355 »
Lysw S^3S »
latri;-bti t8a »
EisaAaïâ 3- 8 «
R.Ï'.JMgSi-::!, 4'.l7 »

?I»l-<.i-K(!J>.'igK!« . 525 »
Suai 1908 »

!.&Bsoliâ. & Londres 401 7,8

' ^lUjqjJa RhblDBAIifl
AÏN

fîDus a'-itemlons toujours notre député.
Quand se decSelffl-t/fl à nous rendre compts

i de son mandat? JamaiSj dis-.înt: quelques-uns.
Il viand à, d&êrit d'autres. Ce qu'il y a de

isûs:. Jl'.eslj qu'on ïn'.îrrcut'e.
Un homme qrii avait tanï promis df\ choses;

l qui ds.vait tarit faire po-jr le |«iys„ Chacun es-
i Comptait déjà ses bienfaits.

Vous verre.?, disaient ses partisans, vous
j verrez comme il travaillera pour vous, Bel-
! lay.-s'il est nommé député, verra par séfs soîris
j bâtir un Magnifique hdpital militaire. Et de-
S p«îis que c*t hJnotable siège à Sa Chambre,
i iamais la question n'a tant (tè dans le lac. On
attend et on attendra encore longtemps l'hô*
pïtal militaire.

S'il est élu, c'est lui qDÏ fera marcher .les
curés, il les mettra au bon pîi, voas verrez ça,

j c'est an libre-penseur enragé. C« qui se l'etn-
i pê'cke pas d'envoyer son fils au pefk serai-
nairs de Rumilly et d'offrir ehaqua année,

| très dévête nient, un superbe pain béni au
j curé de Corbonod. I! est vrai que «'homme
| à la jaquette., ssus' préfet dû Belley, en fait
auMnt chaque année,

| S'il est élu, vous verrez comrrre l'instruction
i Sgra répandue, comme les maisons d'écoles
s'élèveront partout sasis qu'il en coûte un sou

; aux communes. Et dans le bulletin de l'ins-
truction primaire du département de l'Ain,

j Corbon.d, sa commune, est notée comme
| étant une des trois communes du département
qui ne remplissent ancune dss conditions exi-
géas pour une maison d'école.

Ii r,e petit rien faire pour sa commune-; pour
lui enfin. Et cet hamsae-Sà voudrait travailler
pour tout l'arrondissement. Alîsrts donc.

Il devait faire édifkr des chemins vicinaux
partout, en tous lieux, et tous les chemins, vici-
naux du canton Se Seyspel, son canton , sur-
tout ceux de la commune de Corbonod sont de
véritables c&ss«-eottS.

Il ne devait jamais manquer aux séances, et
lorsqu'il y a une séance importante, comme
celle de Faug-mafitâtion du traitement de l'ar-
chevêque de Paris, il attrapa exprès une coli-
que pour faire voter flar un collègue complai-
sant cette augmentation,'

Fin contre fin ne vaut rien pour doublure ;
ce n't-st pas aux paysans que l'on e.n lait ac-
croire et jamais il ne leur fera avaler.qu'0.1
;..i.;b..t a,-oj> iiuf t*;ik; qu-.niit4 de snxrcbes à sa
casjfos ti-ari.

S'il n'est pas venu cette année, il viendra
l'année ^prochaine, nous gisent encore, ses amis
désespérés. Nous n'en dsuSons pas ; pour se
faire réélire.

t
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Par Hènfi S.OOHÎ«FOm'l"

{Suite) .

. Sa résolution prise rendit à Rodcric sa
-orme humeur, presque sa gaieté.

L'essentiel était de battre le fer avant
•;ûil ne fût refroidi, et de eimerctensônpro-

"-Î par un commencement d'exécution qui
'** interdît toute reculade.

Avant le déjeuner, ii' fit demander au
^quis par le concierge de vouloir bien
u accorder une audience pour une coni-
^nication.

,,^-àe Curval, augurant qu'il s'a-rissait
;Un QP ses chevaux, sV.muresfa de'rece-
^

lr
 W palefrenier, et fut tout désappointé

';J
a
PPrenant de la bourbe même de l'ex-

- uenj François que son intention était
| retrom-ner en Touraide, où un de ses
^ parents l'appelait pour lui confier le

. n ae ses rhumatismes et lui laisser plus
atdua petit héritage.

— Vous me faites beaucoup de peine, j
mon cher Franco;?, lui dit le marquis. Je!
vous rends cet hommage que je n'ai ja- j
mais eu à vous adresser l'apparence d'un j
reproche. Vous avez toujours fait ,plus que '<
votre devoir. Voyons ! si ce sont vos \
gages qui vous semblent au-dessous ai ce i
que vous v-dez, ce que je ne conteste pas, j
notez-le bien, je les port° de -cinquante à ]
quat--e-vjvijrt fran ;:s. Est-ce entend'! ?

Rock rx eut -un sourire» que .la cruauté I
dé sa situation srjaça vite p'ur ses lèvres. j

— Monsieur ie marquis est trop bon et j
trop géïiéreux. régoiidit-il d'une "voix trem- ]
blante. Je siagiiais ici plus que je ne mente I

1 et j" rouvrirais a'accepter afevant^ge (.. ro- 1
ycz que -ii qaelq .î'un est puni de quitter la j
maison, c'csL moi. j

M. de Curval parlementa, argumenta, fit
' valoir ce motif qu'il ne saurai": désormais à
; quiconfiet ses deux fiis pendant leurs par-
ties de cheval. 11 était si tranquiiie quand

; il les savait entre: les mains de François ! !
1
 .Celui- ci tint bon, quoiqu'à tout instant le
souvenir d'Yvonne l'invitât à lâcher prise. |

— Et quand comptez -vous pn.rîir ? lui :
[demanda son maître.- Dans ua mois, dans j
l six s'emaines. ?

;  i— Monsieur le marquis m'excusera. Il
,.est indispensable que je parie tout de suite,
i aujourd'hui rnême. ..

— Mais vous resterez encore ici pendant
! vos huit jours ?

j — Je le voudrais, monsieur le marquis,
' maihrâreusemeut mon vieux parent -est au
Iplus bas. Il peut mourir d\;n instant à-
; l'autre, et...

! —- Vous tenez à neoas perdre l'héritage,
fit M. de Curval.

[ — Naturellement, répondit Rodéric.
! acceptant, les conséquences du personnage
! qu'il s'était fabriqué.

j — Allez donc, mon chci: François, coa-
| clnt Je marquis, puisque votre intérêt'
I l'exige, je' vais m'dC'.uper dès aujourd'hui
de vous trouver un remplaçant, ma ;s je suie
sûr que ma fille sera to^ à fait fâché,; de

! vous savoir parti.

Puis il lui offrît, un certificat que Rcdaric
refusa comme inutile, puisqu'/ quittait dé-
finitivement le service ; et il :-e disposa à
fa.ire ses pa'qiVts, compta;-.!; évacuer Ja place

| dès ie lendemain matin au plus tard. Ce-
j.pendant, restait un cap à doubler : tes
adieux à Résiiaa'd. Ii > o'tait à cet enfant
une affectioa. quasi paternelle et se sentait
pavé de tetcar, au 0U\\ qu'il reculait sans

! cesse te moment d'aborder cette question
de séparation. Enfin, comme Réginal 1 fcrà-

': versait la cor R.Eeriï- se plaça sur son
jpassajjç, peh-itiit bjeu qaei'cufant serait le
j prehuer à eiq.ui^er le feu.

| --- François, je crois qu'il fera'beau de-
| main, fit-il. Si tu veux, nou3 partirons de
i bonne heure, et nous irons faire un grand
tour â cheval.

— Demain, répondit François, je f rai
un grand tour, en effet. Seulement, je le
ferai tout .seul, monsieur Réginald.

— Pourquoi tout seul ? Tu ne veux pas
i m'emnieni r ?

— Oh .-i ! s'-xciama Roderic tout troublé.
! Mdbeareusemeiit , c'est impossible, je
| pars,

! _ — Pour où ? dit l'enfant, croyant à un
i simple voyagé.

— rQar ia, i ourame.
; — Et pour co.abien de temps ?
! --.-- Peur ioujours, soupira Àronalii, que
| :.e <i icajoars» déchirait.

p-- Comment! pour toujours! répliqua
 .-u'ginaicl oans la stupéfaction de. l'mcrédu-
| fitè fW tionc Yvonne qui te renvoie.
| P f- p-avic enlant tombait juste, bien
quc'fi W&mè Roderic se relevât lui-

! même.

-- Non, c'est moi qui dois partir. Un de
pies parents me réclame. Mademoiselle ne
-me renvoie pas ; au contraire, je Huis con-
vaincu que si elle apprenait mon départ.
elle essayerait de me retenir. Éïle est si

i bonne, mademoiselle!.., balbutia le faux
François, gagné par les larmes,

(.4 suivre.)



personnel, elles peuvent prendre tells ou telle
mesure dans les propre intérêt, ou dans celui
de la compagnie.

J'en ai conféré avise les directeurs, leur fai-
sant remarquer que toutes les compagnies
n'avaient pas cru devoir recourir à cette me-
sure. Ils ont répondu, d'une manière générale,
qu'ils n'entendaient pas interdire à leurs em-
ployés de rsmplir des fonctions municipales.

J'estime donc qu'il y a d'autant moins lieu de
légiférer, que, quand les Compag lies révo-
quent un employé, il est difficile de constater
pour quel motif il a été révoqué.

Rien n'empêche la Chambre d'inviter, par un
ordre du jour, le gouvernernsnt à faire des ef-
forts pour assurer aux employés' le libre exer-
cice de leurs droits civiques.

Par 278 voix contre 159, la priorité n'est pas
accordée . '

L'ensemble de l'ordre du jour est ensuite
adopté par 270 voix contre 4» ,

L'ordre du jour appelle le projet de loi con-
cernant la' Caisse rie retraites.

M. NADAUD. — Aucun projet ne mérite'
mieux l'attention de la Chambre et du gou-
vernensent.

Tout ouvrier gagnant sa vie doit faire par-
' tie d'une institution organisée en vue de ia
retraite, mais on ne peut -astreindre «n ou-
vrier à faire régulièrement, pendant trente
ans, ses versements à une caisse, au milieu
des fluctuations «Se la vie de l'ouvrier.

Plusieurs membres ont déposé un amende-
ment à i'Assembiéts constituante portant éta-
blissement d'un, prélèvement obligatoire sur les
ouvriers et sur les patrons ; cet amendement
pose un principe, c'est au gouvernement à le
mettra en pratique.

Là discussion est renvoyée à lundi.
M. DE LACREÏELLE dépose un projet de

résolution concernant les immeubles attribués
aux- établissements religieux en dehors des pres-
criptions concordataires,

il se réserve d'intervenir dans la discussion
du budget où la question' sera posée, v'

La séance est levée. '

SENAT ;-
AVANT LA SÉANCE

Maître Le Royer essaie de prendre un air
grave, un air de sénateur pour- annoncer à deux
heures que 1» séance est ouverte. Les pairs de
France toussent, crachant et se moushent. Las j
uns prennent une prise de tabac, les autres, |
une pastille de Vichy et l'on dort pesdant qu'un J
des leurs, un courageux non morphine, M'.Jau-
réguiberry, prend la parole sur les récidivistes, j
11 dit : « Je ne suis pas ennemi de la transpor-
t&tion. » (Je te cjçfjs mon vieux),.,  • - -

Mais i! faut que la les ne soit pas arbitraire, |
quelle s'exécute sans trop obérer ie Trésor.

Le projet ne répond pas à ces trois questions,
je voudrais que ia rétégation fut  facultative
pour les magistrats qui, d'après le projet, y
sont obligés dans certain cas.

 ' L'orateur marque sa préférence pour la
Nouvelle-Calédonie, ii ne repousse pas la . loi
mais ïl ne voudrait qu'elle soit une œuvre
maralisatrige.

— ' Parfait saon amîr&î, parfait votre, œuvre
moralisatrice,

"M. DK 'LAREINTY soutient 1® projet.
L'orateur s'étonne de l'excès da sentiments-
fï'ïnàe en faveur d'un ramassis de coquins.

- .'jvf.- yERNINHAC, rapporteur, déclare
n'avàir f.:$n&' ajouter à ce quô vient de -dire
M. de Lareîftty.

Quand au point de vue juridique, il estime j
que les tribunaux doivent être obligés ds pro-j
noncer ia relïgation,

La discussion est -close par 141 voix contre

38.
L'article i" est adopté.
Après un échange d'observations entre MM,

Roger-Marvaise et Ninsrd, l'article 20 du pro-
jet est également adopté.

Le Sénat décide qu'il passera à une seconde
«iélibération.

A quatre heures cinquante, la séance est le»
>/ée, et l'on va dodo.

Bobonne, préparez le casque à mèche.

-—  -— .,,-Hu..^gtew————— :———————

LA- CLASSE S878
La chambre ignore sans-doute que parmi

les soldats qui font partie du corps expédi-
tionnaire du Tonkin et des équipages de
l'escadre des mers de Chine, il en est qui
appartiennent à la classe 187.8. Cette classe
est déjà revenue dans ses foyers depuis
longtemps, et. voilà donc des hommes . qui
ont actuellement soixante-quatre mois de
service, c'est-à-dire plus que la durée du
service actif fixé par la loi sur le recrute-
ment.

Il y a là une situation toute particulière,
à laquelle il importe de mettre un terme,
et nous espérons bien qu'il se trouvera
quelques députés pour poser une question
à ce sujet au ministre de la guerre et de
la marine, lors de la discussion des nou-
veaux crédits.
. _ «<<(— '

INFORMATIONS
On nous assure qu'un immense banquet dé-

mocratique doit être offert par les députés ra-
dicaux au brave général Millot» La démocratie
parisienne doit se joindre . aux députés pour
donner à ce banquet tout l'éclat' qu'il mérite.

Nous félicitons les courageux citoyens qui
ont pris l'initiative d'une aussi patriotique idée
et nous souhaitons que justice soit rendue à ce
brave général républicain, si injustement sacri-
fié par l'ignoble Ferry,

Pel le présumé assassin, de Montreuil, a de
nouveau été extrait de sa cellule et amenèchez
M. Halbert ; mais il s'est renfermé dans un
mutisme presque absolu, et les quelques ré-
ponses qu'il a consenti à faire ifrtmt fourni
aucun renseignement.

L'interrogatoire des témoins continue tous
les jaurs.

MARSEILLE. — La police de s&reté a arrêté
ici aujourd'hui Fauteur de l'assassinat commis
samedi à La Ciota.t.

L'assassin est un individu nommé Martin
(Jacques), âgé d* cinquante-deux, ans et- jar-
dinier de sa profession.

. M. le général de brigade Duchène vient
d'être nommé au commandement de l'artillerie
tte la place et des forts de Lyon, en remplace-
ment de M. te général Voisin. M. le général
de brigade Voisin est nommé au commande-
ment de la 15- brigade d'infanterie k Paris, en
remplacement de M. le général Allard, appelé
à un autre emploi.

Le général Miiiot, ancien commandant du
corps expéditionnaire du Tonkin, a été reçu
hier par M. Jules Ferry et par l'amiral-Peyron;
avant son entrevue avec le ministre de la
mf rine, il avait en un entretien avec le chef
d'état-major da es dernier.

La nomination du dor.teur Thuillïer comme
directeur de l'Assistance publique en rem;»!a-
afint rie M. Charles Quentin, serait absolu-
ment abandonné

Le candidat qui sera probablement désigné
est M. Pasquier, sous directeur des affaires
municipales.

r

Ferry et les fils de coton

M. Ferry a reçu hier matin les sénateurs
et députés de l'Isère, de la Savoie et de la
Drôme qui, lui ont fait valoir, l'intérêt con-
sidérable . qu'il y aurait pour les départe-
ments qu'ils représentent à permettre l'ad-
mission temporaire des fils de coton.

Ferry a fait la même réponse qu'il avait
déjà faite aux délégués de la chambre de
commerce de Lyon que la question est à
l'étude et que le cabinet en délibérera.

La délégation a été ensuite reçue par M.
Rouvier qui leur a fait une réponse identi-
que à celle du président du conseil.

C'est ce qui s'appelle régler une question
embarrassante.

ÉTRANGER j
ANGLETERRE. — LONDRES. - La Press

Association annonce que le ministère n'a pas
encore décidé la marche de l'expédition sur
Khartoum .

Le général Woîseley vient de quitter Wady-
Halla le !•• novembre, peur se rendre à Sarras;
mais il est probable que le gouvernement at-
tendra ie retour de lerd Northbrook pour
prendre une décision,

BSPÂCTE. -- MADRID. — Suivant une dé-
pêche de Madrid les anciens chefs insurgés
Maçeo et Castilis, entre autres, qui étaient in-

j ternes aux îles Baléares, se sont enfuis.
| On croit qu'ils ont gagné l'Algérie.

ETATS-UNIS. — NEW-YORK. - La confé-
rence pour le méridien, réunie k Washington, a
arrêté Se precès-verba! contenant toutes les ré- !
solutions qu'elle a adoptées.

— On mande de New --York que l'sgresseur j
de M. Cîeveland manifeste beaucoup de regret i
de l'acte qu'il a commis. Il a été remis en libarté, !
M. Cleveland ne désirant pas poursuivre l'af-j
faire.

— Un incendie considérable a éclaté à Mil- 1

wankieet détruit les magasins «le MM. Ghap-
mars, Marchands d'étoffes, et Stark frères, mar-
chands de tapis.

Les pertes sont évaluées à 500,000 dollars.

—

RUSSÏB.'— SAINT-PÉTERSBOURG.-- Un
des. principaux chefs du parti nihiliste, Lapatin,
À -été arrêté hier sur la perspective Newski,-
devant la eathédr&ls.

ïl a opposé un® assez vive résistance EUX
trois agests.

La lutte avait attiré beaucoup de passants.

— Le lieuteiant de marine baron Alexandre
de Stromberg et le lieutenant d'artillerie Ro-
gatehoff, qui ont été condamnés à être pendus,
ont été exécutés le 32.

— Le Wiedemosti de Moscou a reçu de Jelitz
la nouvelle de la découverts de quatre exem-
plaires d'une proclamation révelutîortnai.re ,
dont l'auteur a été arrêté le lendemain. C'est
un individu pauvre qui a habité plusieurs ports
dis la nier du sud.

— Une autre arrestation a également eu lieu
dans las environs de Jelitz, celle d'un étudiant
qui a fini ses études l'année dernière, à l'Uni-
versité de Charkefî.

ITALIE. — ROME. — L'Officiel publie les
décrets, en date d'hier, acceptant la démission
du ministre de la guerre et nommant à sa place
le général Ricotti.

ALLEMAGNE. — BERLIN. - bir Edward
Malietje nouvel ambassadeur anglais, a été
reçu aujourd'hui, à deux heures, , en audience
solennelle, par l'empereur Guillaume, auquel il
a remis ses lettres de créance.

Sir E. Mallet était accompagné par tout le
personnel de l'ambassade.

BELGIQUE. — BRUXELLES. .— Les insti-
tuteurs se sont réunis cet après-midi, sous la
présidence de M. Janson, pour former une
ligua ayant pour but de soutenir leurs collègues
frappés par la loi scolaire.

Ce projet a été adopté en principe ; mais,
avant de constituer un comité définitif, en at-
tendra la fin de la crise ministérielle pour sa-
voir si la Soi scolaire est maintenue.

Le remaniement ministériel s'accomplit sur
désir exprès du roi.

~ Une liste ministérielle a été soumise au roi
par M, Bsrnaert.

Le Bien public publie un violent article con-
tre ie roi.

 _^___ ««s»,

3L>€»i»xj.i^»x"© î-l!©"ïj.ia©

11 h. soir. — Une vingtaine d'étudiants de
nationalité > se, ainsi que quelques filles, ont
été arrêtée:.. .- 'armi les prisonniers se tsouvent
des fils de hauts , fonctionnaires russes. Au
cours de perquisitions qui ; ont été pratiquées
sur les personnes arrêtées, on a trouvé des
écrits nihilistes.

'Minuit. — Ordre a été donné a Toulon d'ar-
mer les transports disponibles de la marine, et
l'on traite actuellement pour l'affrètement de
plusieurs steamers.

Une grande quantité d'approvk-ionnem-ents
et de munitisns est déjà acheminée sur Toulon,

Le Bien-Hoa emportera, le 20 novembre'
plusieurs détachements de remplacement et
une batterie.

Suivant la France, le chiffre des renforts
serait de 15,000 hommes,

Minuit 20. ,-— Un due! à l'épée a eu lieu au»
jourd'hui à Sa suite d'une polémique entre
M. Dubruyeaud, rédacteur à l'Écho de Paris,
et Mermeix, de la France. Mermeix a été
blessé au bras.

— L'amiral Peyron a reçu, dans la matinée,
une dépêcha du général Brière de l'-Islé rela-
tive aa service. Le général denaande des bran-
cardiers et des approvisionnements médicaux.

— Le National ne ersit pas invraisemblable
ia neuvslle publiée par les journaux anglais,
da' siège de Hong'-Hoa par dix mille Chinois,
aï: annonce que tous nos agents* en Chiné ont
été autorisés à rejoindre MTPatenotre à Shang-
haï par mesure «la précaution à la suit® de
l'attitude, provocante des Chinois.

1 h. matin. — De nombreux renforts seront
envoyés au général Brière de l'isle pour ren- •
forcer le corps d'expédition- da -Tonkin, et à
l'amiral Courbet pour compléter l'occupation
au nord de l'île Formose. Outre ces nouveaux.
contingents, on dirigera au Tonkin le nombre
d'hommes nécessaires pour remplacer les man«i
cjisàritsï

— M. Tirard a déclaré à la commission du
budget qu'il accepte les propositions de M.
Jules Roche, visant les congrégations et les
compagnies d'assurances.

 1 «g*

MADAGASCAR-
Des nouvelles de Madagascar, allant jus-

qu'au 10 ectobre, annoncent que l'amiral Miot
e*t revenu à Tamatave,, après avoir visité
VohSma, port de la côte du nard-csf, dans ie

ÏTOÏLLKTQN DE L'AVENIR (34)

Par Contran BORYS

fROLOGUE .

Lélio r'AYejBturier

(Suite).

Jean, vieux paysan déguenillé, au front
chauve et noir de hâle, dînait en ce mo-
ment dans la pièce d'en-bas, qui lui servait
de chambre à coucher, de cuisine et de ré-

fectoire. .
A l'aspect du comte, il se leva vivement

et parut surpris.
,2- Vous n'aurez pas a vous déranger ce

soir, mon brave, lui dit Léo. Je viens cher-
cher moi-même ce que vous deviez m'ap-

porter à Agréda.
Juan fit un salut et offrit des sièges.
i- Ma commande est-elle prête ? reprit

le gentilhomme.
luan alla chercher' sur un établi ^un pa-

quet très léf er que le comte ouvrit aus-

sitôt.

H en tira une mince échelle de ?oie, mer-
veilleusement solide et garnie à ses extré-
mités de plusieurs crochets d'acier.

Quoiqu'elle eôt environ dix mètres de
longueur, elle formait si peu de volume,
que Lélio put la glisser très facilement dans
son pourpoint.

Puis, après avoir exprimé au vieillard sa
satisfaction et l'avoir payé grassement :

-— La chaleur est intense, dit-il, et je ne^
me sens pas la force de poursuivre mon
voyage. Âuriez:vous ici une chambre reti-
rée où je puisse faire la sieste, en attendant
ia fraîcheur du soir ?

— Sgftorj répliqua le cordier, enchanté
de son hôte, disposez de mon humble logis..

Précédant le comte, pour lui montrer le
chemin, il gravit un escalier vermoulu qui
faisait saillie au fond de son bouge, et l'in-
troduisit dans une espèce de soupente,
meublée d'un grabat assez propre.

Lélio était littéralement exténué. Il se
jeta sur son lit et tomba dans un profond

sommeil.
Quant à Landry, c'était la faim qui le

talonnait; aussi partageait-il sans répu-
gnance le repas du pauvre Juan, repas
composé d'un pain noir, d'oignons crus --et

i d'eau claire. '
Après quoi il, fut s'asseoir au pied d un

! arbre et fit le guet.
j La journée s'écoula ainsi tout entière.

Au coucher du soleil, Lélio se réveilla
parfaitement dispos et reposé, appela son
écuyer et s'enferma avec lui au premier

étage.
Il était alors sept heures environ. Lélio

avait fixé le départ à dix heures. Jusque-là,
il s'agissait de ne manifester sa présence
par aucun bruit, car à coup sûr l'ennemi
battait la campagne.

Ave.c la permission de son maître, Lan-
dry le remplaça sur le grabat. Le comte se
posta auprès de la fenêtre entr'ouverte,
afin de surveiller les alentours.

Bientôt un silence complet enveloppa la
masure. Le vieux Juan, supposant que ses
hôtes lui, resteraient jusqu'au matin, venait
de se mettre au lit. Rien ne bruissait. plus,
hormis la respiration paisible de Landry et
ies derniers gazouillements des oiseaux à
travers la ramée.

Deux heures passèrent encore. Le jour
avait fui depuis longtemps.

Lélio, l'oreille tendue au moindre souffle,
l'œil attentif au moindre frisson des feuilles,
n'entendait que le frôlement des branches,
n'apercevait que de arandes masses d'om-
bres immobiles.

Mais son cœur palpitait violemment.
Avec les solennelles fraîcheurs qui tom-

bent des feuillages, il sentait monter vers
lui des doutes vertigineux ; à mesure que
se rapprochait la minute décisive, il aper-

cevait des obstacles auxquels il n'avait
point encore songé.

Dolorès consentirait-elle cette fois à le
suivre ? L'aimerait-elle assez pour confier
sa vie à un inconnu, pour abandonner à ja-
mais sa patrie ?

A cette question, Lélio, ou plutôt le
vaillant capitaine qui se cachait sous ce
nom, Lélio, disons-nous, frissonnait de tout
son corps.

Mais vite, il se rassurait. Et des rêves-
radieux, de magiques tableaux d'avenir
s'échafaudaient devant lui, embaumés coim--
me cette nuit transparente, scintillants
comme la lueur de ces blanches étoiles.

Cependant, malgré lui, son front s'alour-
dissait. Etonné du silence qui persistait à
régner, le comte y puisait de nouveaux su-
jets d'inquiétude. Etait-il possible que don
Diego et ses sbires eussent repassé à deux
cents pas de là sur la route, sanfj qu'il les
ait entendus! ou bien i'hîldag,o dérouté
était-il revenu à son manoir par un autre
chemin ?

Lélio se posait pour la vingtième fais ce
problème, lorsque soudais une rumeur
sourde, cadencée, lointaine, jaillit dans le
calme du soir.

(A'wkve.)



^^^"^firnTvSrsu^nts Se trou-]
Lfttf mouise de Tamatave : la Naïade, \

W% « rS«- et le Beautemps-Beauprê.
\S;I^ était parti pou/la côte Nord-
Le m? il va

 relcyerime autre canonnière,

S'rgée de surveiller le blocus.

r « «rands magasins de l'arsenal maritime ]
^Toflon viennent de renouveler leur maté-
Vit ?«« vivres pour être prêts à etnbar-
Ira* premier signal tous, les approvisionne-
"'f. nécessaires à l'envoi au Tonkin et a
ffîLZS d'un fort corps expéditionnaire.
"* -**- "~

MENUS PROPOS .

I Un avocat comme [cite une autorité, en '
iiatière de jurisprudence^ docteur encore

"!!•' M. Gailleton ! dit une mauvaise lan-

^Le président l'interrompt.
_ Maître Minardeur, il ne faut jamais

-'appuyer que sur des auteurs morts ; les
iutres peuvent changer d'avis.

A TRAVERS UQH
Faculté de Dirait âe l'Etat

i La séance de rentrée aura lieu le lundi 3 no-
Libre, à neuf heures du matin, place du Pe- 
jt-Celiége.
I Les cours commenceront la marai 4 novetn- ;
,j. f.

[Le regi*re d'inscriptions pour le premier tri- •
lestre sera ouvert jusqu'au 3 novembre inclu- 
ïemerit. '
• Toutefois, les bacheliers reçus à la session de
tevembre et les engagés conditionnels d'un an
itérés à cette époque seront admis à se faire !
nsérire après leur réception ou leur libéra- 1

ion.
Il leur est accordé, à cet effet, après laur

ileeption ou leur libération, un délai qui ne
àut dépasser huit jours,

j ComJBSHcemeBt d'incendie. — Hier, à
te heura du matin, un commencement d'in- j
Indie s'est déclaré dams un appartement inha- J '
tu, situé au nard de ia rue Diderot,
[Quelques seaax d'eau ont suffi pour l'ô-j
fiflâre.
\ -- Â cinq heures du matin, un feu de chemi- j
fée, qui s'était également 'déclaré chez Mile
Haugidr, institutrice, demeurant cours Vitton,
1 1@, a été aussitôt éteint, grâce. au concours
| voisins dévoués.

lÂrréstetlon.. —• Dans la journée d'hier, les
;ents de ia sûreté ont mis en état d'arresta- 1
n un employé du chemin de fer P.-L.-M,, j

- meurant rue de Chartres, 32. j .
Cet individu est accusé d'avotr déteurné, de j
mplieité avec an camarade, une pipa en j
urne de la valeur ds trente francs. J

accident da yoltore. — A trois heures
soir, l'amnibus faisant le servies de Lyon â

ontehat, a renversé sur le cours Gambetta,
triple à bras 'de M. Marchand, commis- <

lunaire, dont l'essiea a été brisé par la vie- ]
Et du cfeoc. ;
Port heureusement, M, Marchand n'a eu ,
f un mal.
procès-verbal a été dresreé. *

Funèbre découverte. — Le cadavre de i
L ESedy, négociant à Charbonnières, vient 1
toe trouvé dans le ruisseau de Charbon • j
|res> à 80 métrés de la gare.

Est-on en présence d'un crime ou d'iïn sui-
! eide.

Demain nous donnerons de plus amples dé-
| taiis sur cette mystérieuse affaire.

Suicide. — Hier, à onze heures du matin,
! un jeune homme de vingt a*»s, demeurant rue
1 Bosquet, 93, s'est suicidé en se tirant un coup
j de revolver à la tête.

Les causes de cette fusesta détermination
sont attribuées au violent chagrin qu'il avait
éprouvé à la réception d'usé dépêche .de
Tunisie, lui annonçant la mort de son frère.

à tricoter et au crochet

Anglaise irrétrécissable
Mohair—Persan — Saxe — Mérinos

PÈLERINES ET FICHUS

ROBES & MANTEAUX D'ENFANTS
A.ROYAHÉ.r. de la Préfecture, 1

LS SIROP

0E BOCHÊT OU SERPENT
23, rue Lanterne, Lyou

Le plus connu et le plus puissaat de tous tes
dépuratifs, dont les cures merveilleuses font tant
de bruit, est un remède sérieux qoi guérit réeU
kraent et en peu de temps toutes los maladies
résultant d'une atlération quelconque da sang :
maladies de la peau, dartres, eczéma, rou-
geurs du visage, boutons, dëmangeaisoBS, tu-
meurs, abcès, maux d'yeux, d'oreilles, de nez,
etc.; migraines, névralgies, étourdissetp.ent?,
constipation , mauvaise haleine, etc.; les dou-
leurs rhum? :ismsiies, sciatiques, goutteuses. 11
est aussi le remède souverain de l'âge critique.
Partout : 2 fr. 50, 5 fr., 9 fr.

Ouvriers et ouvrières saas travail

La commission executive est convoquée d'ur«
gence le dimanche 26 courant, à neuf heures
du matin, chez le citoyen Deville, rue Bodîi,3.

Le Seerétaire, BERTRAND,

La Je-aaesse artistique

his jeunes gens qui font partie de la Sa*
.cîété-sont priés de se rendre dimanche ao oc-
tobre, au siège de la Société, avenue des
Ponts, 34, salle de la Boule-d'Or.

La;, commission de la fêté du sixième arron-
dissement convoque toos les citoyens â une
réunion publique aujourd'hui dimanche 26 cou-
rant, à deux heures et demie, au théâtre de la
Gûîté philanthropique, me Tronchet, 42.

ORDRE DU JOUR

Rendement des- comptes généraux de ladite
commission.

Peur la commission .-
YSRNAS.

Gsr-cl© de l'Union sociale de la j
Groix-Botiss©

Aujourd'hui dimanche, 26 octobre, fcïrâa de
famille. Causerie sur la Chirognoinenie «t le
Magnétisme, par Mm» ILsuis Mondi

Le seorsiêire général, GuiîRSi

Chambra syndicale dû Manche de Parapluie
et Ombrell<; de Lyon

Les adhérents son prévenus qu& l'assemblée
générale aufcs lieu le dimanche 26 octobre, à
trois heures prêcisos.i'iaîioii',' au. siège social,
in'.: de. Jussieu, 16, café Daudet.

ORDRE DU JOUR :

Lecture du prscès*ve%bil ;
Oomp e rendu financier ;
Propositions diverses.' »

FEUILLETON DE L'AVENIR (54) j

,n! ,-£,.£

par Henri ROCHSFQR'f

—_

(Suite)

h Alors, si on ne t'a pas renvoyé, reste !

W?nt que tu restes ' entends-tu ? cria
5^ 0 ^P'gnant. Est-ce que tu t'ima-

ùsnn Je vais Passer la journée à la

»Z'J
uand c'était si gentii de faire des

.^nades ensemble ? Oh! mais non,

vJ\ Vous!. trouvera un autre piqueur

ald «1 
autant

 °luc moi . monsieur Ré.
tëj objecta le sculpteur.

' que toit- Ie n 'en supporterai pas d'au-
i Plu, i ,

 u
 Pars > eh bien ! 3e ne sor-

«mherâî A ,
ra

,J
e ferai coffimt' Yvonne,

!t l&u
lad

?-
 Ce sera bien fait -

*> si in» i
Se mit a Pieurer si franche-

loderi/n T?
4

' que ,es nerfs excités
|e. L'im

e rés'?tèl"er't pas à cette se-

^ VOIOTÎ P U Passé délicieux qu'ilWOa
Wnênt de sa vie lui emplit

*

les paupières et se fondit- en une pluie de :
larmes, qu'il essaya de cacher à l'enfant en i
le prenant par sa jolie tête qu'il couvrit de

baisers. . .,,., v ,.,'y j . ;
— Ah ! tu pleures aussi ! quel bonheur,tu j

ne t'en iras pas ! s'écria Réginald qui n'avait |
rien perdu de l'émotion de son ami.

— Eh bien ! oui, je pleure, avoua Aro-
nelli, mais c'est la preuve que mon départ
est-inévitable. Je ne pleurerai pas, allez, si
j'avais un moyen de rester.

Réginald , désolé , s'accrochait à lui
comme pour l'empêcher de lui échapper.
Alors, le sculpteur essaya de l'apaiser en j
faisant miroiter à ses yeux candides l'es-
-poir d'un retour possible,. à une époque in-
déterminée. Les enfants n'ayant du. temps J
qu'une notion très imparfaite, ne font guère
la différence entre deux mois et deux ans.
Roderic lui expliqua quel plaisir il aurait à
le retrouver grandi et devenu presque un
homme. C'est pour le coup qu'on s'offrirait
de belles et longues courses équestres, pas
sur des poneys,- mais sur de grands che-
vaux, avec lesquels on galoperait des jour-
nées entières, sans prendre te trot une seule
fois. Ce serait délicieux.

Quand le jeune Curval fut un peu remis,
François lui dit sans affectation :

— Ce n'est pas la peine d'aller ennuyer
mademoiselle à propos d'un pauvre diable
comme moi. Attendez que je sois loin j

I pour lui apprendre que j'ai quitté la '
maison.

Mais Réginald avait le cœur trop gros;
pour na pas saisir la première occasion de [
le dégonfler. Il monta à la chambre j
d'Yvonne, de plus en plus abattue par le]
manque de sommeil et dont on avait dû
combattre les. insomnies par des potions
soi-disant calmantes où entraient le pavot
et l'acétate de morphine. Le médecin ve-
nait les préparer et les manipuler lui-
même,, à la suite d'une erreur, de pharma-

-cien qui avait coûté récemment la .vie à un
de ses malades.

Ces stupéfiants engourdissaient Yvonne
sans l'endormir.

Les yeux à demi noyés dans une somno-
lence fiévreuse, elle vit à peine entrer son
jeune frère, qui seulement au bout de plu-
sieurs minutes 'la ressuscita par ses san-
glots.

— Qu'as-tu doue ? Est-ce que je suis en
danger, demanda- t-elle, car depuis quel-
ques jours elle, se préoccupait de la possi-
bilité d'un dénouement fatal.

— Je n'ai rieji, répondit Réginald, les
paupières boursouflées.

— Si ! tu as quelque chose, fit-elle.
—r. Et bien oui... j'ai... que François nous

 quitte.
j Yvonne étouffe un cri de délivrance.

' — Il part ! et quand part-il ? dit-elïè
j vivement.

— Demain matin, dit l'enfant. C'est aï*
1 freux ! Il n'a pas de cœur. J'ai pleuré tant
que j'ai pu pour le retenir. Il veut partir

j tout de même. Pourtant, il nous aime beau-
coup, il a bien pleuré aussi. A un moment
nous étions là â sangloter comme deux
imbéciles. . .

Yvonne se sentait sur le point de jouer,

dans cet épisode, le rôle du troisième im-
bécile, car ses yeux se mouillaient déjà,
quand la terreur vint prendre subitement la
place de l'émotion.

-- S'il sanglotait ainsi, c'est qu'il par;
pour se livrer! pensa-t-elle. Oh !^ mon Dieu!
je n'aurai donc jamais une minute de tran-
quillité.

Alors surmontant sa faiblesse, -elle prit
un air souriant pour dire à Réginald :

— C'est, singulier comme les forces nié
reviennent. J'ai envie de me lever un in-.-
tant; pendant que Louise refera mon lit,
j'essaierai d'aller d'ici à la salle d'étude. Je
suis sûre que j'en aurai le courage.

Et, sans désemparer, elle appela !a
femme de chambre.

. Réginaid saisit au vol ce mieux,' pén-
ètre fugitif, et lui adressa la prière sui-
vante :

(<4 suivre.)



Comité èt.a Républicains radicaux
seciâjistss du troisième arroadissevitnt

Tous les membres faisant partie dudit comité
ainsi que les groupes de MonUhaf, Mon-
plaisir, la Mouche, Sacré-Cœur et la Vilîette
sont priés d'assister à une réunion pîénière, le
lundi 27 courant, à huit heures du soir, salle
Rivoire, avenue de Saxe, 242.

Vu l'importance de la réunion, on est prié de
montrer da l'exactitude.

Le secrétaire,
MARTINET.

Société civile des Syndicats lyonnais

Tous les m&mbres de lia r-ommission execu-
tive sont convoqués à une réunion privée pour
aujourd'hui dimanche, 26 courant, à èeiix heu-
res précises, au siège social de ia Fédération
des chambres syndicales, rue Grôlée, 38.

Très urgent.
Le secrétaire, DRIVON.

. iffnloî» Joyeuse

Aujourd'hui dimanche 26 octobre, à cinq
heures et demie du soir, grand concert suivi
de bal donné par l'Union Joyeuse, salle des
Folies-Lyonnaises. La Société s'est assurée du
concours de plusieurs artistes de mérite de
notre ville.

Joyeux Lyonnais

Dimanche 26 courant, aura lieu dans les sa-
lons de M. Fredouillère, rue, Dugueselin, 167,
un grand concert suivi de bal.

On nous promet .beauesup pour cette char-
mante soirée de famille qui sera des plus at
trayantes.

Plusieurs artistes du Casino et des grands
concerts da Lyon, prêteront leur concours.

Une fanfare se fera entendre pendant le
concert.

, Un avis ultérieur donnera tes détails du pro«
gramme.

Cemral£3ios centrale syndicale de Hé-
partition afis 0_vri*i-3'8ï*u3 travail

Les ouvriers : ans travail sont prévenus que
les syndicats doivent les inscrire, qu'ils soier-t
syndiqués ou Ron. Ceux qui n'auraient pas de
syndicat doivent se faire inscrire à la commis-
sion, rae Saint-Jacques, 5, au premier.

Poar la commission,
' DENONFOUX.

Avis aax Tisseurs do velours unis
ville et et eaiapagne.

N'oas portons à la connaissance de tous les
tisseurs de velours unis qu'une assemblée gé-
nérale aura lisu le dimanche 26 courant, i neuf
heures précises du matin, salle Fredouillére,
rue Dugueselin, 167, Noes engageons toi?s les
veloutiers de la ville et de la campagne de bien
vouloir assister à cette assemblée qui a une
grande importance.

tes trésoriers sont prl!"s d« faire le plus tôt
poiïibta le versement de îe'ttj série, au bureau
indicateur, rue des Capucins, 20,

Pour la Commission :
ke Président, DELAYE aîné.

Ouvriers en voîteres.

La chambre syndicale mutuelle des ouvriers
en voitures convoqua toute Sa corporation à
une r-iunion générale qui aura lieu dimanche
26 octobre, café du Jura, 25, rue Tupin, à deux
hmres.

Les portes seront rigoureusement fermées à
deux heures et dîmie.

ORDRE DU JOUR

Distribution des rapports du délégué d'Ams-
terdam. • •

Perception des cotisations.
On rtçoit les adhérents.
Nota. — Ceux qui, par oubli, n'&uraïertï pas

reçu de lettres, en trouveront à la porte.
Le président, MOIROU.

CbauffeurS'SSècaniciens de Lyon et du
Hîiôae

Toute Ip. corporation est invitée à une
grande réunion générale qui aura lieu le
dimanche 26 octobre, à trois heures du soir,
au café Bellardan, quai des Célestin?, a, à
l'effet de reconstituer la chambre syndicale.

Vu l'importance de cette nJunloi., nous espé-
rons que tous nos collègue «-oucïfiux de leurt.
intérêts y viendrons prendre part

La, Commission.
________________

Chambre syndicale des Tai'îsurs de
Cristaux e'i Verriers réunis

La chambre syndicale convoqua toute le
corporation à une réunion générale privée qui
aura lieu le diiBEnéhe 26 octobre, à neu,
heures du matin, salle de la Boule-d'Or, ave-
nue des Ponts, 34.

Le secrétaire, COURTQT.

Passementerie lyonnais©

La commission d'initiative convoque las pas-
sementiers de toutes les catégories à une réu-
nion publique qui aura lieu dimanche 26 cou-
rant, à huit heures et demie du matin, au
p-'aîs de la Bourse.

• ORPRE DU JOUR :

Proposition de candidats pour la prud'hom-
mic.

Les portes seront fermées à neuf heure»
et quart,

Ls secrétaire, Paul Moulin.

Chambra syndical» daa çùeyirters, ma-
roquiniers d® la ville da I>yon. et da
latoanlieue. .

Dimanche s6 octobre, de * & 4 heures, chez
Goutard, ru© Garibaldi, 108, versem nt men
su?l des cotisations. On recevra les nouveaux
adhérants.- •••••

Le Syndicat.

THEATRES 1T CONCERTS
Grand-Théâtre. - Guillaume T*l>

en 5 actes de Rossini. "« °Péi;
Céîeatina. - La Flamboyante, ean,iA-

3 actes. - L'Aventurière. '
 89IS

%q
Sasino, rae «$a ia République. - * „

Çoncer* varié. — Orchestre sous la ,« 8i-
de M; Visear. ia «irecej

|«ala--B'«mfFes, — Spectacle varié
Casino de Taise. ~ 7. h. „, *U

dimanches, jeudis et fêtes, reôrteS 1'
variées. «preaentatioc

Alcazar, ra« de Sèze. — Jeudi et xi
che, sairce dansa.îta. Q*

«irque Banoy. — Avenue d» Sa
Tous les soirs, a S heures, reôrSv
variée. f'vMtairf

Paca Belîeoour. - Musique milita-™ 1
2à3heures. ^ ""'»,«*


